
HUILE ASTRALE
T

180 degrés à l’épreuve du f ai.

La meuilleure huile de charbin du monde ;
PAN DE FUMEE,

PAN DE NEXT EPR,
PAN IUEXPUOSION,

SEULEMENT CHEZ

SHAW
CRYSTAL HALL

68 Rue Sp«rks.

PRENEZ >ARDE!

Certaines gens font passer de l’huile du 
Canada pour celle des Etats-Unis, prétendant 
l’acheter de nous pour fournir leurs clients.

CECI EST FAUX II n’y a j>as d’autre 
huile américaine en ville et aucun marchand 
ou revendeur ne 1 achète de nous, ni ne peut 
lu vendre. Cette huile ne peut s’acheter 
que de nous, à notre établissement 63 rue 
Sparks, et .le là est destinée à tous nos 
clients.
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LA MEILLEURE

DU MONDE.
N’a pas son égalé ponr le fini, 

la duree et retendue de P ou­
vrage fait»

SCS-2000 JP®

MAINTENAIT EN USaGE
A OTTAWA.

Aucun autre MOUMN ne «ton­
ne autant de satisfaction.

THOMAS MAY,
Agent général pour Ottawa.

BUREAU PRINCIPAL :

310 Rue Sparlus.
SUCCURSALE :

284, RUE UALHOÎ781E.
Ottawa, 25 nov., 1879

Le grand

ETMLIUEIT
DE LA VILLE, POUR

DE MODES,

Vêtements d’hommes
etc., etc.

EST CELUI I>E

G. C. EGAfi,
537 & 539

RUE SUSSEX.
Les gens de la campagne trouve­

ront leur avantage à venir examiner 
notre Stock.

537 & 539 BUE SUSSEX,
OTTAWA. 

Ottawa, 10 novembre 1879.

Lu A. OLIVTSR

AVOCAT.
Bureau,—Encoignure des rues Rid 

Sâtssdx, Block d’Egleson, Ottawa,

trn-ÀRUENT A PHETKn.-m
Ottawa, 23 juin 1879

Ont.

lan.

s’emparèrent de ses marchandises. 
Un des enfants leur échappa et gagna 
le territoire américain. L’autre le
héros de cette liistoir.  --------- t—
a Sitting Bull” qui l’éleva. Chose 
étrange, u Le Petit Assiniboine” pro­
fesse la plus grande admiration et 
semble avoir un grand attachement 
pour “ Sitting Bull ” qu’il appelle 
“ son frère," paraissant 
fait oublié qu’il fut le meurtrier de 
sa mère. Cela montre combien le ca­
ractère des Sauvages est inexplicable. 
Les blancs qui épousant des Sauva- 
gesses n’arrivent jamais à bien com­
prendre leurs femmes.

Il est rumeur que des Sauvages 
américains ont volé des chevaux près 
de la Montagne aux Cyprès et ont 
emmené leur butin aux Etats-Unis

avoir tout-a-

Montagne aux Cyprès, 
le 12 novembre, 1879.

ORES ME RIFFLE NOIRES.fi
Voilà ce qu’il y a de mieux sur le 

marché actuellement.
Les robes sont bien belles et du­

rables, paraissant aus»i bien sur un 
sleigh que des peaux d’ours, et sur­
tout ce qui les distingue, c'est qu’elles 
se vendent pour à peu près le tiers 
du prix des autres.

Nous pouvons les border de toutes 
les couleurs. -*

R. J. DEVLIiV

Présents !
Présents î

tx ' x -____.

V’t’WCSVA.

Si vous voulez avoir quelque chose d’at­
trayant et à bon marché pour les

PRÉSENTS DE NOEL

JOtJH DE
HiUez-vous d’aller visiter le magasin de

P. C. GUILLAUME.
grand choix d’articles 
ont à la portée de toutes

Là vous aurez un 
convenables et qui s 
les bourses.

N. B.- Je reçois actuellement une 
variété de jouets d’enfants 
bien bonnes conditions au

que je vendri 
No. ‘

423 Rue Sussex 423
A Renseigne des deux grands livres.

Ottawa, 3 déc., 1879.

“Le Bien Public”
Poète double, le meilleur qui 

existe.

.........«io

...... 12
30 pouces.........
36

SEULEMENT

CHEZ IM. ES1M0NDE
RUE SPARKS.

N. B.—Ces poêles ne |suivent être achetés 
aux prix ci-dessus qu’en produisant cotte 
annonce.

riiotograpliicxvio.

140 Rue Sparks,
(autrefois JARVIS)

13 PHOTOGRAPHIES cour $1.
MORION et DELORME

Prop riétaires.
Ottawa, 3 déc., 1879.

Enseigne du Général Wolfe.

Nouveau Magasin de Tabac
EN GROS ET EN DETAIL.

Tabac de toute esjtèce, cigares importés 
et domestiques, cigarettes, papier à cigaret­
tes, etc., etc. Pipes de toute espèce, etc., etc 
On trouve toujours à cet établissement un 
assortiment complet de tout ce qui Se vend 
dans un magasin le tabac et à des prix mo­
dérés.

W. L. McARTHUR,
PlDp.

548, Rue Sussex
Ottawa, Nov. 1879

etc.Bki tous côtés j’entends faire le 
logé de l’habileté et de l'activité du 
commissaire des sauvages et il est 
certain qu’à l’avenir, les sauvages et 
les colons accueilleront favorable­
ment toutes les autres dispositions 
qu’il pourra prendre.

Les journaux d’Helena et de Mon­
tana ont publié récemment plusieurs 
lettres à sensation relativement à 
certains vols de bestiaux,près du fort 
McLeod. Nul doute que des bestiaux 
ont été tués et volés ; mais le même 
état de choses existe de l’autre côté 
de la ligne où il n’y a que quelques 
tribus sauvages. En outre, la négli­
gence est telle dans ce pays quand il 
s’agit de parquer les animaux, que le 
premier voleur peut emmener des 
troupeaux entiers de l’autre côté de 
la ligne, sans être aucunement dé­
rangé dans son opération. Chacun 
sait que les ranchmen américains éta­
blis dans ce pays, ne sont pas des 
pins scrupuleux et sont fréquem­
ment en dispute avec leurs voisins 
qu’ils accusent de malhonnêteté. Plu­
sieurs des lettres publiées dans les 
journaux d’Helena et d’ailleurs sont 
écrites par (les hommes d’une mora 
lité douteuse et l’on ne doit pas y 
ajouter beaucoup d’itnportanr

Pendant l’été, une sorte de fièvre 
typhoïde s’est répandue dans la ré 
gion de la montagne du Cyprès et au 
fort Assiniboine, poste américain sur 
la rivière de Lait. Plusieurs décès 
ont eu lieu dans les deux localités, 
mais avec le froid, l’épidemie a dis­
paru. Quelques médecins prétendent 
que cette fièvre est due à l’usage 
d’eaux impures.

Crow Fooi, {Pied de corbeau) chef 
des Pieds-Noirs, est arrivé ici, il y a 
quelque temps. 11 rapporte que ses 
jeunes guerriers sont partis pour la 
chasse au buffle.

Three Balls, ( T rois-Balles,)—un au­
tre chef des Pieds-Noirs.—est parti, 
avec sa bande, il y a quelques semai­
nes et comptait bien trouver du buffle 
à peu de distance d’ici, ce à quoi il 
est parvenu, très probablement.

Presque tous les Sioux américains 
qui se trouvent actuellement de ce 
côté-ci de la ligne, se tiennent dans 
le voisinage de la montagne de Bois. 
u Spotted Eagle ” et Broad Tail ” ont 
le plus grand nombre de guerriers et 
sont campés près de la Rivière 
Planche où ils comptent passer

liassent constammentLes Si mix
le buffle et l’on croit que, celle année, 
ils sont fort satisfaits de leur chasse.

“• Silting Bull” n’a plus qu’un petit 
nombre de guerriers, douze loge.- 
tout au plus, presqu’en tièremenl 
composées de parents à lui. Aux der­
nières nouvel!es, il éfail, avec les 
Sioux, au camp de 1 Spotted Eagle.'

Les métis rapportent qu’fui parti de 
Sivtix s’est dirigé vers le nord, du côté 
de liai le ford et que leur présence 
cause de l’inquiétude dans cor a ins 
établissements. Pourtant il n’y a pas 
de raison serieuse de craindre ces 
Sioux. Les It i hi lan fs des 
de Kattleford 
Prince Albert sont trop prompts à 
s’alarmer. Un jour, l’arrivée de quel­
ques Cris, sans armes et parfaitement 
inolîènsifs, donna lieu aux rumeurs 
les plus extravagantes et c’est au jour 
d’hui la même chose pour les Sioux.

Mission du■I île I,

Vos lecteurs ne seront peut- 
être pas fâchés de connaître le chiffre 
de la grande population des Sioux. 
Voici un relevé statistique fait il n’y 
a pas longtemps :

La nation des Sioux se divise en : 
lo. Sioux Sauteux et Validons.
2o. Sionx Titons.
Elle est repartie comme suit: 
lo. Les Sioux Sauteux sur les ri­

vières du Mississipi et du Minnesota.
2o. Les Sioux Yanctons sur la ri­

vière James, territoire du Dacotah, 
E. U.

3o. Les Sioux Titons, à l’ouest du 
fleuve le Missouri.
Les Sioux Sauteux sont au

nombre de..............................
Les Yanktons............................
Les Titons, .\..............................

6,300 
6,400 

12,000
Ces trois groupes principaux sont 

subdivisés en petites tribus connues 
sous différents noms. Ainsi les Ti­
tons du Canada comprennent : Les 
Minnecoujoux, les Uncapapa. les 
Ogallalla, les Sards et les Brûlés.

D’après les renseignements les plus 
dignes de foi, l’expédition 
des Etats Unis, sous le commande- 
du général Miles, a été un fiasco com­
plet. Elle a eu, d’abord, un mauvais 
effet moral, car les Etats-Unis décla 
raient la guerre à un peuple qui vou­
lait rester en paix. En second lieu, 
les résultats obtenus sont nuis et l’ai­
mée américaine n'a fait que baisser 
dans l’estime des Sioux. Il est vrai 
que quelques Sioux ont été tués et 
blessés et que leurs bandes ont'dû 
battre en retraite.

Mais les Sionx morts n’ont pas 
été tués par les soldats américains, 
mais par les Crows que le général 
Miles employait comme éclaireurs 
Les pertes des Crows ont été beau­
coup moindres que celles des Sioux. 
Dans l’engagement dont je parle, la 
retraite des Sioux a été très habile­
ment couverte par un jeune chef ap­
pelé “ le Petit Assiniboine,’’ qui 
après une bataille courte mais vive,a 
refoulé les Crows sur le détachement 
du général Miles.

“ Le Petit Assiniboine” est une 
ni mérite une 
l a 28 «pis, est 

petit de taille, mais solidement bâti. 
Sa valeur, en diverses occasions, lui 
a mérité le titre de “ chef.” Encore 
enfant,il fut l’an des héros d’une Ira 
gique aventure. Sa mère, accompa­
gnée de deux enfants, était partie 
seqle pour un poste américain où elle 
comptait vendre des peaux de renard 
et des robes de bu tile. Mais, en route, 
elle rencontra “ Silting Bull,” alors 
jeûne aussi et quelques-uns de ses 
hommes Ils tuènmt la femme et

militaire

célébrité sauvage 
mention spéciale. 'I

M. Ph. Vallières, les établissement de chaus­
sure de MM. Bresse. Migner, Fortin 

nt, et la grande tannerie de M. Germain.
Tous ces divers établissements paraissent 

mner avec vigueur, et plus parllcube­
rnent les industries en cuir au sujet des­
quelles Sir Léonard a exprimé son admi­
ration.

De tous lès manufacturiers Sir Léonard a 
pris des renseignemenis qui lui serviront à 
remanier le tarif dans un sens aussi favora­
ble que possible à nos ind

Après cette visite, qui 
l’après-midi, M. À. P. 
monde connaît la 
invita Lir Léonard 
lunch somptueux.

usines, 
se termina tard dans 
Caron, dont tout le 

généreuse hospitalité, 
Tilley et sa suite à

Les fabriques (le lainages sont en 
pleine activité.

Celle de MM. Thewton et Hughes 
à Kingston, opérera jour et nuit d’icr 
à la fin de février ; celle de MM fay- 
lor et Sanderson, à Napinee, fonc­
tionne à merveille.

La manufacture de Cowansville ne 
peut suffire, dit-on, aux commandes 
de couvertures de laine qu’elle re­
çoit tous les jours.

M. B. Rosamond, d’Almonte, écrit 
que nombre de manufactures dans 
cette province marchent le soir.

Même succès dans la province de 
Québec, où les fabriques de lainages 
ont des commandes considérables.

Le Herald de New-York a publié 
un compte-rendu fort émouvant de la 
captivité, chez les sauvages de la 
tribu des U tas, de trois femmes blan­
ches et de deu|, enfants qui 
vécu au massacre de la White-River. 
On se souvient sans doute que l’agent 
fédéral, M. Meeker, avait été tué, 
ainsi que plusieurs autres blancs.

Mme Meeker, femme de soixante 
trois ans, sa fille Joséphine âgée de 
vingt-cinq ans, une dame Price et ses 
deux enfants en has âge, furent épar­
gnés par les sauvages et emmenés 
dans le désert. C’est à la protection 
d’une squaw, nommée Suzau, que les 
captives durent leur salut. L’un des 
chefs se montrait particùlièrenv ■ nt 
hostile aux blanches. Un jour, il fit 
croire à miss Meeker qu’il voulait la 
tuer ; il l’ajusta avec son fusil en lui 
demandant si elle avait peut 
répondit en riant :

—Je n’ai peur ni des sauvages, ni 
de la mort.

Cette réponse lit l’admiration des 
Peaux-Rouges, et ils se moquaient 
tellement de leur chef, que celui-là 
alla se cacher dans sa tente.

Pendant leur captivité, miss Mee­
ker et Mme Price ont protégé leur 
compagne avec, une vigueur que les 
sauvages semblaient grandement ap 
pvécier

A la moindre insulte adressée à 
Mme Meeker, la vieille squaw blan 
elle, comme disaient les U tas, les 
deux jeunes femmes poussaient les 
sauvages de droite et de gauche et 
allaient se plaindre à Suzau, qui fai­
sait toujours écouter leurs réelaina-

ont sur-

Elle

Les captives ont été finalement 
rendues sans conditions.

LETTRE DU “ FAR WEST.”

file notre correspondant spécial.]»

Réapparition des buffles—Le commissaire 
Dewdney—Les instructeurs d’agriculture 
—Epidémie—Les Sioux et le gouverne­
ment américain—Le •• Petit Assiniboine.”

Depuis ma demiere lettre, les buf­
fles ont fait leur apparition en nom 
bres considérables. Les chasseurs et 
les traitants rapportent qu'ils en ont 
vu tout le long de la Rivière de Lait, 
à cent milles, environ d’ici. Des ban­
des considérables se sont rendues 
encore plus au nord et, dernièrement, 
on a tué plusieurs bullies près de la 
frontière, du côté canadien. Je n’ai 
pas besoin d’ajouter que cette réappa­
rition du b utile est d’un bon augure 
pour nos sauvages et mettra le goti 
vernement fédéral a même de réaliser 
de fortes économies dans cette bran­
che de l’administration. En effet, si 
les sauvages veulent s’en donner la 
peine, ils peuvent pourvoir à l’entre 
tien de leurs famille 
portion qui permettra au gouverne­
ment de réduire considérablement 
les rations.

Les Cris, les Assiniboines et 
nombre de Gens du Sang et de 
Pieds-Noirs sont partis pour la chasse 
au buffles et l’on peut sûrement espé­
rer que le commerce de robes, peaux 
et pelleteries de. toutes sortes prove­
nant du buffle sera considérable cet

s dans une pro

M. Dewdney, commissaire des sau­
vages, a parcouru, cet été, tous les 
territoires du Nord Ouest. Il 
des entrevues avec les chefs des tri 
bus principales et leur a fait conuai 
tre les intentions du gouvernement 
Les sauva comprennent donc 

ur position. Ce mon-t leimainlenan 
sieur que des personnes compétentes 
m'affirment être un excellent admi­
nistrateur, a fort judicieusement ré­
parti, dans les diverses sections du 
pays, les instructeurs qui doivent en­
seigner l’agriculture aux sauvages. 
Ce travail d’instruction ne peut pas 
être encore bien avancé, pareeque 
les instructeurs sont arrivés, poiir la 
plupart, vers la fin de l’automne. Du 
reste, leur présence eût été inutile 
plus tôt, puisque les réserves n’étaient 
pas encore définies.

Au commencement de l’été, os 
avait établi des cultivateurs sur les 
quelques terres et réserves untérieu 
rement délimitées et il y a été fait 
beaucou ue défrichep d’ouvrage,tel qi 

érection de ciotitres, etc.,monts,

ÉCHOS DU JOUR.

La contestation de l’élection du 
comté d’Argeuteuil, pour la chambre 
des Communes, sera entendue le 5
du mois prochain à Lachute, P. Q.

Ce n’est plus M. T. F. Bradley qui 
est sur les rangs, à Provencher, en 
opposition à l’honorable M. Royal, 
mais un obscur personnage du 'nopi 
île John Milloy.

Cinq des délégués agricoles anglais 
qui ont visité le Canada au mois de 
septembre sont arrivés en Angleterre 
et parlent de notre pays en termes 
élogieux, du nord-ouest, surtout.

Les irlandais de New-Yortont tenu 
une grande assemblée, et décidé de 
prélever des souscriptions destinées 
à soulager la misère de leurs compa 
iriôtes d’Irlande. M. Parnell aura une 
grande réception à son arrivée.

La Gazelle de Montréal, parlant de 
la candidature de l’honorable M. 
Royal, à Provencher, est très élo- 
gieuse pour notre ami qu’il voudrait 
voir aux Communes. Cest précisé­
ment, dit le confrère, l’un de ces 
hommes qu’il nous faut en parlement 
pour y représenter le Nord-Ouest.

La contestation de l’élection de 
Chambly vient d’être déboutée par le 
juge Jette avec dépens contre les pé- 
Litionnaues, sur des objections préli­
minaires faites par le défendeur, M 
Préfontaine, et basées sur des irrégu­
larités dans la signification des pièces 
du procès.

Il y aura, l’an prochain, 
une grande exposition agrico­
le et industrielle au Nouveau-Bruns 
wick à Saint-Jean. Il est môme possi­
ble que toutes les provinces maritimes 
y prennent part. Le Globe demande 
le concours de la province 
d’Ontario ainsi une de Québec, c’est- 
à dire que l'exposition soit in ter pro­
vinciale.

Le u Hooper,” le plus grand navire 
après le u Great Eastern ’’ est à Bos 
Boston, en parlance pour Liverpool. 
Col immense vaisseau qui jauge 4,000 
tonneaux, est chargé de 150,000 mi­
nois de grain, 500 têtes de bétails, <800 
moutons, 5,000 sacs de farine et plu­
sieurs centaines de tonnes d’autre fret 
Le tout appartient, di! on, à des cana­
diens et est expédié par des cana-

Le Herald, de London, dénonce les 
insultes de son homonyme, de Mont
réal à l’adresse de l’évêque Lewis, 
coupable (l’avoir assisté au grand 
banquet conservateur. Lorsque les 
chefs libéraux étaient ainsi fêtés, les 
membres du clergé qui les appuient 
ne se faisaient pas scrupule de 
rendre hommage, par leur pré­

leurs amis politique et
nous ne sachions pas, dit-il, que la 

conservatrice ait trouvé à y 
Nous avons déjà annoncé queredire

le Globe avait, lui aussi, jugé incon­
venante la conduite de ce haut digni 
taire de l’Eglise d’Angleterre.

La loi de M. Mercier continue à 
faire parler d’elle. La province de 
Québec assiste à l’opération de cette 
belle réforme libérale. A Montréal 

■pêché samedi dans le canal 
Lachine, le corps de Flanagan. Le 
coroner immédiatement averti, refusa 
de se rendre sur les lieux pour tenir 
enquête, la loi lui interdisant de le 
faire sans le témoignage préalable et 
spontané d’un témoin. Et le corps 
sera enterré, sans que l’on sache au 
juste, s’il y a eu meurtre, suicide, ou 
simplement accident.

Quelle loi superbe, etcomme le Star 
et le Franco Canadien ont raison de 
louanger M. Mercier !

Plusieurs de nos confrères de Qué­
bec demandent que le gouvernement 
institue une enquête avant de payer 
les 85,000 avancées par la banque 
Union au Dr McKay, à la demande 
de M. Starnes. Le colonel Farijanu, a 
déposé comme on ie sait «lue le Dr 
McKay lui avait avoué avoir reçu le 
contrat des serre-écrous {nul tocksyA la 
condition de verser 85,000 dans 'le 
fonds électoral. Tout cela se passait 
un peu avant les élections de Saint 
Hyacinthe, de Rouville, de Chambly 
et de Vcrchèrès. 11 serait bon,en effet, 
d’éclaircir tou ta cette affaire.

Du Courrier du Canada

députés aux Communes, MM. 
,1. Slieybn, E. Chinic, jr., J. 

. jr., etc. Pendant quelques heures 
istres locaux, savoir les honorables 

MM. Ross, I.oranger,Lynch ol Flynn, so sont 
joints au corps des visiteurs.

Sir Léonard 
naud et Cie, la manufacture ih* caoutchouc 
de M. Whithall, la manufacture de tabac de 
MM. Lemesu 
menlde de 1) 
de capitalistes de (J

Dans sa visite à nos manufactures 
nard Tilley a été accompagné par Son 
neur le maire, MM. A. P. Caron, F. Roi 
R. P. Vallée 
P. Garnaud 
Renaud, 
les min

filley a visité la maison Re­

ri er et Cie, la manufacture de 
rum, appartenant à une société 

uébec, la manufacture de

«r

49
r*~
K

GE
Ch
Drap 1

N
N’O

Ottfi

S

Ma
rie un 
résigi 
propo

Sai
de l’a 
L’imi

est pa
Il t

Duffe
Indes

Le
Parmi

Net
toujoi

Le i

nègre
Sai

a fait

Wa

bert G

Roc 
du ga: 
min L

Mali

New-l 
01)0 d’i 
d’On ta 

La (

Sail

d’( nia1 
Moi

Le

1 ' Une 

Mon tri 
réussi 

Sari 
nom 
asphy: 
de pol 

Tore

Tlios.
Frédéi

Sur 
le mai 
nicipa

tel La. 
Hull, 
d’Orso 
aussi j

table 
pouiv 
M. le ( 
pulenl 
quelqi

Plush 
cé» ; 8 
fut trè

tes
—L

d’hui.
—U

tes du 
—U

d’hui
Québe

ville.

La r 
rable i 
M. P. 
voleur 
traver 
en arr

ont sir 
Une f(

blesse

laisser

1
?

!

f

r

,ir

i

'A-

ft

*

*

de suggérer une session biennale au 
lieu de la session annuelle.

Ces bruits, qui ne tirent pas à con­
séquence pour le moment, peuvent 
devenir dangereux. Le Mail, qui les 
enrégistre, en prend occasion de se 
prononcer carrément contre toute 
idée d’union législative, et de décla­
rer qu’aucune des provinces ne con­
sentirai t à se défaire de son autono' 

Nous recevons» avec plaisir

Jeudi, Il Décembre 1879.

SOMMAIRE
LA SESSION LOCALS.

Echos du joi r.
LETTRE DU “ FaR-WkST. ”
Service: télégraphique:.
Courrier dé Hull, 
vol considérable.
A travers Ottawa.
Marchés d’Ottawa.
Marchés Etrangers.
Feuilleton.—Le Gouffek: Raoul de Navery.

mie.
cette déclaration de foi de notre con­
frère. Nous pouvons confirmer son 
dire quant à ce qui concerne la pro­
vince de Québec, qui n’accepterait 
jamais, quoiqu’il puisse arriver, 
une union législative. La province 
d’Ontario n’y songe pas, non plus, 
sans doute. Mais elle devrait prou­
ver ses dispositions à cet égard en 
s’attachant à maintenir le prestige des 
institutions locales ; et si le gouver­
nement actuel est incapable de rein 
plir le devoir qui lui incombe à 
cet égard, qu’il cède la place à d’au­
tres" hommes plus patriotes et qui 
comprennent, comme notre confrère 
du Mail, l’importance et le bon fonc­
tionnement du système provincial.

LA SESSION LOCALE.
La nouvelle législature d’Ontario 

se réunit le 7 janvier. L’approche de 
cet événement a causé jusqu’ici peu 
d’émotion. I*e public paraît s’en oc­
cuper médiocrement, et c’est à peine 
si l’on a remarqué l’annonce de la 
convocation publiée par la Gazette 
officielle. Jamais, depuis l’inaugura­
tion du régime actuel, on a vu se 
manifester une telle indifférence à 
l’égard de nos institutions provincia-

C’est un symptôme que nous cons 
tâtons avec regret. On conçoit, sans 
douto, que la cuiiuslie SOI l portée À 
se tourner de préférence vers les af­
faires fédérales, naturellement plus 
mouvementées que les affaires loca­
les. Cependant, il est facile, autant 
q ie désirable, de retenir une paît de 
l’intérêt sur les évènements de la 
scène provinciale. Cela dépend du 
gouvernement, qui n’a qu’à vouloir 
pour empêcher nos institutions de 
tomber da.is l’insignifiance ou l’on 
bli. Mais si le gouvernement 
semble lui-même r» chercher lo si­
lence et l'obscurité, rien ne peut em­
pêcher ce résultat d’arriver. lit c’est 
le cas du ministère actuel, lequel pa­
raît se complaire, depuis assez long­
temps, dans un sommeil comateux, 
voisin de la léthargie, et qui a fini 
parse communiquer à toute la ma­
chine gouvernementale et législative.

Depuis une couple d’anné es tout 
est arrêté dans le fonctionnement de 
nos institutions. La dernière session 
a été pitoyablement mille, et la pro­
chaine s’annonce comme devant res-

LE " POST.”
ILes vieux dictionnaires ont ceci de 

commun avec les vieilles carabines : 
il faut souvent les remodeler et, par­
fois, les refondre. Malgré toute la 
confiance que semble avoir notre 
confrère du Post dans le dictionnaire 
de Quackenbos, nous lui dirons que 
l’autorité qu’il invoque doit céder 
devant des ouvrages plus récents, 
tels que les dictionnaires de Larousse, 
Vorepierre, la dernière édition de 
Bescheielle, etc., etc. Ces diction 
naires,—et avec eux celui de l’Aia 
démie,—contiennent tous cet exem­
ple, au mot Rebelle, (substantif) :

“'■‘Se (lit, en général, de celui qui si; révolte 
contre une autorité quelconque."

Le mot quelconque est mis ici à 
dessein, car il y a de bonnes et de 
mauvaises autorités, connue il y a des 
rebelles pour de bonnes et de mau­
vaises causes. Néron était, de son 
temps, une terrible autorité ; le roi 
de Dahomey en est une aussi, de nos
jours. Les " premiers chrétiens qui 

sembler à la dernière. lout indiqua*, mouraient courageusement plutôt 
que le gouvernement n’a que peu ou 
rien à soumettre à la Chambre, et

que d’obéir aux édits de l’empereur 
romain, étaient, alors, appelés rebelles. 
Les apôtres de La Foi et de la civilisa­
tion qui désobéissent aux sanglants 
arrêts du monarque africain, sont, 
pour lui, des rebelles.

Les grands propriétaires fonciers,

que contiendra lel’on se déniandi 
discours du trône, dont personne, fait 
assez rare et assez significatif, ne 
parait avoir la moindre idée, ni pren­
dre le moindre souci. Eu serait-il
ainsi, si le oabinetét lit prêt a rem­
plir son rôle, à tailler la besogne de 
la session t?i de l'a mice ? tVil y avail 
quelque chose en perspective, est-ce 
que la presse officieuse, qui garde un 
silence de convention, ne donnerait 
pas l’éveil à l’opinion, ne chercherait 
pas à exciter l’attention publique ÿ 
Au contraire, on dirait que le gouver­
nement et ses amis ont pris à tâche 
d’étouffer tout mouvement de curio­
sité, et de préparer et passer cette 
session à la sourdine. L’honorable 
M. Mowat a même déclaré à quelques 
personnes que la session serait de 
courte durée et sans importance.

Le Mail, qui signale ces faits, de­
mande ce que tout cela signifie. Une 
session courte et insignifiante, mais 
nous venons d’en avoir une de cette 
catégorie. L’année dernière. M. 
Mowat excusait son inaction, en se 
rejetant sur les élections qui appro­
chaient. Ce prétexte pouvait être 
plausible ; la dernière session 
d’un parlement est souvent et 
presque forcément infructueuse. 
Mais, cette fois, il s’agit de la pre­
mière réunion d’une législature nou­
velle, et le prétexte qu’on a fait va­
loir il y a un an n’est qu’une raison 
de plus en faveur d’une session 
sérieuse. Il devrait y avoir 
accumulation de travail et d’af­
faires. D’autant plus qu’avant la ses 
sion de 1879, qui était la cinquième 
de la législature, on avait eu la ses 
sion de 1878, qui pouvait être consi­
dérée comme devant être la dernière, 
et qui a pu être négligée à ce titre. 
On sait, en effet, que M. Mowat, qui 
n’était pas pressé du tout d’aller de 
vant le peuple, retarda autant qu’il 
put la date des élections, et qu'il a 
prolongé de six mois la durée légale 
de la législature, sous le prétexte que 
l’élection d’Algoma, en 1875, avait eu 
lieu six mois après leu autres. C’est 
évidemment un système chez lui de 
fuir le peuple, et même la chambre, 
d’avoir les élections le plus tard pos­
sible et d'abréger les sessions le plus 
possible.

Ce système peut avoir du bon à ses 
yeux et pour sou parti, mais il peut 
devenir désastreux pour la province. 
A la faveur de cette somnolence offi­
cielle, des novateurs ont pu soulever, 
sans être trop contredits, des ques­
tions périlleuses comme celle de l’u­
nion législative, ou du remplacement 
des institutions actuelles par une 
espèce de régime bâtard, moitié par­
lementaire, moitié municipal. L’inac­
tivité du cabinet a aussi donné lieu

en Irlande, ont une puissante auto­
rité, reconnue par les lois. Les fer 
miers trouvent que cette autorité 
est excessive, injuste

ilstestent
belles. Mais, en les désignant ainsi, 
personne ne peut prétendre que nous 
ayons formulé une insinuation mal 
veillante à leur égard. Les règles de 
Ja langue française s’y opposent : 
c’est la meilleure défense que nous 
puissions faire.

Notre confrère ignorait,dit-il,que la 
défense que nous avons faite de notre 
religion qui est la sienne, n’intéres­
sait pas autant l’élément français que 
ses nationaux. 11 y a ici une nuance 
que nous tenons à préciser. C’est un 
journal irlandais qui, le premier, a 
provoqué par ses insultes à notre foi, 
la condamnation de l’Eglise. Et c’est 
un journal français, le Canada, qui a 
élevé la voix pour dénoncer cet en ne 
mi de nos croyances, en séparant sa 
cause de celle des Irlandais/ dont il se
disait l’organe. Et le Canada ne s’est 
pas borné à défendre l’évêque cana­
dien du diocèse : il a aussi protesté 
contre les injures adressées, par la 
même feuille, au révérend Père 
Hunt, O. M. 1., savant prédicateur 
irlandais qui a été aussi bien apprécié 
de ses compatriotes que de nous.

Nous savons bien qu’en Irlande, 
comme dans tous pays, les autorités 
de l’Eglise ue sont pas toujours d’ac 
cord sur certaines questions pure­
ment séculières. Mais quand le car­
dinal Manning et Mgr. McCabe pro­
clament hautement, par lettres 
pastorales, que les fermiers irlandais 
feraient mieux d’avoir recours aux 
voies légales pour obtenir un remède 
à leurs justes griefs,—nous ne voyons 
pas qüi pourrait nous blâmer, puis­
que notre confrère avoue lui-même 
que le clergé irlandais est divisé à ce

Nous n’avons donc point fait et 
nous ne sommes point tenus de faire 
d’excuses (apology) à personne pour 
avoir écrit l’article à propos' duquel 
notre aimable confrère du Post sem­
ble tenir si obstinément à nous pren­
dre en défaut

Le Telegram de Toronto a des idées 
singulières, ljj^nejjoit pas, par exem­
ple, l’utilité d’un lieutenant-gouver­
neur—sauf le cas où ce dignitaire 
doit appeler de nouveaux aviseurs. 
Or, l’assemblée législative pourrait 
fort bjen, dit ce journal, remplir ce 
devoir jet épargner au pays la somme 
de 810,000.
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